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1
Rien n’avait préparé Isla Miller à la vague de chaleur et d’humidité qui s’abattit sur elle lorsqu’elle émergea de la cabine climatisée du bateau qui l’avait conduite jusqu’à l’île. Un fin voile de transpiration recouvrit aussitôt son corps, de la tête aux pieds.
Elle observa successivement le ciel uniformément bleu dans lequel brillait un soleil radieux et la ligne des palmiers qui bordait la plage de sable blanc. Difficile d’imaginer que dans quelques jours ce serait Noël.
Dans les montagnes du Colorado où elle vivait, la température chutait régulièrement en dessous de zéro depuis plus d’un mois. La neige avait commencé à tomber, formant par endroits de véritables congères.
Le marin qui l’avait conduite de Saint-Domingue à l’île de Nuit avait déjà déchargé ses bagages qui étaient désormais entassés sur le ponton de bois. Elle avait vaguement espéré qu’il l’aiderait à débarquer mais il était déjà en train de se diriger vers l’amarre qui retenait le petit bateau.
— Vous avez changé d’avis ? lui demanda-t-il comme si l’idée qu’elle ait pu parcourir plus de trois mille kilomètres avant de se raviser ne l’étonnait pas plus que cela.
Elle secoua la tête et, s’agrippant au bastingage, sauta sur le ponton.
— Bonnes vacances ! lui lança le marin.
Quelque chose dans le ton de sa voix et le regard qu’il lui lança donna à Isla l’impression qu’il n’y croyait pas vraiment.
Tandis qu’elle regardait le bateau s’éloigner à vive allure en direction de la haute mer, elle se demanda si elle n’aurait pas mieux fait de rentrer avec lui.
Tout avait commencé à l’aéroport de Saint-Domingue où quelqu’un était censé venir la chercher à sa descente de l’avion pour la conduire jusqu’ici. Mais elle n’avait vu personne. L’une des hôtesses du comptoir d’information avait fini par la mettre en contact avec l’île de Nuit. Un certain Gaspar s’était alors répandu en excuses, lui expliquant que le hors-bord qui devait théoriquement venir la chercher était actuellement en panne et qu’ils n’étaient pas parvenus à le réparer à temps. Il lui avait conseillé de déjeuner à l’aéroport et d’attendre tranquillement, lui promettant qu’il lui enverrait quelqu’un moins d’une heure plus tard et que l’hôtel prendrait en charge le coût de son repas.
Il avait tenu parole et au bout de trois quarts d’heure, alors qu’elle hésitait devant une alléchante carte des desserts, un homme était venu la chercher. Il avait réglé l’addition d’Isla et l’avait fait monter à bord d’un vieux pick-up pour la conduire jusqu’au port puis en bateau jusqu’à sa destination finale.
Evidemment, ce n’était pas vraiment sa destination…
Celle qui aurait dû se trouver ici, en cet instant même, n’était autre que sa meilleure amie, Jessie Spencer, qui avait réservé ce voyage de rêve.
Malheureusement pour elle, l’un de ses collègues était tombé malade et elle avait dû reprendre une grande partie de ses dossiers. Débordée de travail, elle avait décidé d’offrir ce séjour à Isla. Celle-ci avait accepté, plus pour faire plaisir à son amie que par réelle envie de partir pour les tropiques. Sa vision de vacances réussies se rapprochait plus d’une randonnée dans le Colorado avec camping sauvage, pêche dans les petits lacs de montagne et longues marches en solitaire à la découverte de ces montagnes dont elle ne se lassait jamais.
L’idée de passer une semaine dans un hôtel de luxe, avec pour seules occupations se baigner et boire des piñas coladas, la déprimait un peu. Et, lorsque l’on avait les cheveux aussi roux et la peau aussi pâle qu’elle, les bains de soleil se transformaient rapidement en séances de torture. Il ne lui restait donc plus qu’à espérer que l’île lui offrirait quelques promenades à faire. Dans le doute, elle avait apporté un sac entier rempli de tous les livres qu’elle s’était promis de lire sans trouver le temps de le faire.
Elle devait cependant reconnaître que l’endroit était magnifique. La mer aux reflets turquoise était translucide, laissant apparaître le sable qui tapissait le fond de l’eau et des bancs de poissons multicolores qui jouaient à se pourchasser. Les vaguelettes venaient mourir sur la plus belle plage qu’Isla ait jamais vue. Le sable était si fin et si blanc qu’on aurait dit de la farine finement tamisée.
Il y avait plusieurs petits bungalows qui devaient abriter des chambres. Ils étaient suffisamment espacés les uns des autres pour garantir aux vacanciers une certaine intimité. Certains étaient construits sur pilotis et paraissaient encore plus spacieux et plus luxueux que les autres.
— Mademoiselle Miller ?
Isla ne put s’empêcher de sursauter. Elle n’avait pas entendu approcher l’homme qui se trouvait à présent au milieu du ponton. En l’apercevant, elle avala difficilement sa salive. C’était incontestablement l’un des plus séduisants représentants du sexe opposé qu’il lui ait été donné de croiser depuis bien longtemps. Il paraissait sortir tout droit de l’un de ces magazines aux pages glacées où l’on ne trouvait que des mannequins au physique parfait portant des vêtements que personne n’avait les moyens de s’offrir.
Il était grand, athlétique, avec des cheveux blonds décolorés par le soleil, juste assez longs pour lui donner un air légèrement rebelle, juste assez courts pour rappeler qu’il était avant tout un employé sérieux et respectable. Ses yeux bleus avaient des reflets violets si étranges qu’elle se demanda s’il ne portait pas des lentilles. La bouche et le nez étaient peut-être un peu trop marqués, conférant à son visage une impression de sensualité.
— Soyez la bienvenue sur l’île de Nuit, mademoiselle Miller. Je suis Gaspar, le gérant de l’hôtel. Nous nous sommes parlé au téléphone. Je vous renouvelle mes plus sincères excuses. Et, pour nous faire pardonner ce regrettable incident, j’ai pris la liberté de vous surclasser.
— C’est très gentil à vous, répondit Isla en serrant la main qu’il lui tendait.
Malgré la chaleur torride qui régnait en ces lieux, la main de Gaspar était fraîche, presque froide, et elle ne put réprimer un petit frisson à son contact. Il dut se méprendre sur la signification de cette réaction car il lui décocha un sourire séducteur.
Si Jessie avait été là, elle n’aurait probablement pas hésité à lui faire du charme dans l’espoir de décrocher un rendez-vous. Mais Isla était bien trop timide pour oser ce genre de choses. De toute façon, elle n’était pas du tout intéressée par les aventures de vacances sans lendemain. Et son instinct lui soufflait que Gaspar était le genre d’homme à flirter avec toutes ses clientes tant qu’elles n’étaient pas trop repoussantes.
— Si vous avez besoin de quoi que ce soit durant votre séjour, n’hésitez pas à faire appel à moi, lui dit-il en sortant de sa poche un porte-clés muni d’une télécommande. Si vous voulez me joindre, vous n’avez qu’à presser cette touche.
Isla prit l’appareil et le considéra avec étonnement. Visiblement, le personnel de l’hôtel ne ménageait pas ses efforts pour garantir la satisfaction des clients.
De l’endroit où elle se trouvait, elle pouvait apercevoir le bâtiment principal du complexe hôtelier qui abritait un restaurant, une salle de gym, un sauna, une immense piscine ainsi que plusieurs courts de tennis. Les jardins étaient méticuleusement entretenus et les allées de gravier serpentaient entre de superbes massifs de fleurs exotiques.
— Je ne vois pas ce que l’on pourrait désirer de plus, déclara-t-elle, impressionnée par le luxe et le raffinement de l’endroit.
— On ne sait jamais, répondit Gaspar en s’emparant des deux gros sacs de voyage d’Isla.
Il les souleva avec une facilité impressionnante et l’escorta jusqu’à la voiture de golf qui était garée au bout du ponton.
— S’il vous faut un hamburger, une pizza ou une bouteille de champagne à 2 heures du matin, un peu de compagnie pour dîner ou quelqu’un pour vous enduire de crème solaire, vous n’avez qu’à presser ce bouton, reprit-il en souriant.
— Je crois que pour la crème solaire je parviendrai à me débrouiller toute seule, répondit-elle.
— Dommage, répliqua-t-il d’un ton faussement peiné.
Isla ne put s’empêcher de sourire. Gaspar était peut-être un séducteur invétéré mais il avait vraiment l’art et la manière de parler aux femmes.
— Après vous, mademoiselle, lui dit-il après avoir déposé ses bagages à l’arrière de la voiturette.
Elle prit place sur le siège passager en s’efforçant de chasser un brusque accès de nervosité qu’elle aurait été bien en peine d’expliquer. Elle scruta les alentours mais rien dans le paysage idyllique qui s’étendait sous ses yeux ne paraissait justifier une telle réaction
Lorsque Gaspar s’installa au volant, il parut remarquer son trouble et lui jeta un regard interrogatif.
— Quelque chose ne va pas ?
Elle secoua la tête
— Ce n’est rien, répondit-elle. Je dois juste être un peu fatiguée. Le voyage a été long.
— Je comprends, acquiesça Gaspar avec un sourire rayonnant. Une bonne sieste devrait vous aider à récupérer.
Sur ce, il démarra en trombe. Mais, tandis que la voiturette remontait à vive allure la petite allée de gravier qui longeait le bord de la plage, l’impression de malaise que ressentait Isla refusa obstinément de se dissiper.
*  *  *
Sloane Goldhawk l’avait sentie bien avant de l’apercevoir.
Pour un vampire comme lui, chaque individu avait une odeur particulière, celle du sang qui courait dans ses veines.
Celle de la nouvelle venue était délicieusement sucrée, lui rappelant la fragrance de la mangue fraîchement coupée, avec peut-être une pointe de vanille et un soupçon de cardamome. C’était une senteur envoûtante, entêtante, qui éveilla en lui un mélange indissociable de désir et de soif.
Levant les yeux du moteur de bateau qu’il était en train de réparer, il aperçut la jeune femme qui se tenait sur le ponton. Elle avait la peau très pâle et de longs cheveux si roux qu’ils paraissaient presque rouges.
Le vent moite et brûlant qui soufflait ce jour-là venait s’y perdre, les faisant onduler doucement de façon très sensuelle. Il plaquait aussi sa robe couleur d’émeraude contre son corps, révélant une silhouette mince et élancée.
Il émanait d’elle une impression de fraîcheur et d’innocence qui contrastait avec l’apparence sophistiquée et décadente des clients habituels de l’hôtel. La plupart d’entre eux venaient ici pour goûter aux plaisirs si particuliers que pouvaient leur offrir les résidents de l’île de Nuit.
Il était cependant peu probable que cette fille soit arrivée ici par hasard. Car cet hôtel n’était pas de ceux que l’on trouvait sur les catalogues des voyagistes et des agences habituelles. On ne pouvait y être admis que par cooptation et à la suite d’un processus de sélection très strict.
Les vampires qui vivaient ici ne tenaient pas à ce que leur véritable nature soit révélée. Ils savaient que, si tel était le cas, ils perdaient le havre de paix qu’ils avaient réussi à bâtir et seraient de nouveau poursuivis et exterminés. Seuls quelques habitants des environs avaient deviné la vérité et se transmettaient de génération en génération les légendes qui couraient sur l’île de Nuit. Fort heureusement, personne n’accordait beaucoup de crédit aux superstitions locales dans un pays où le vaudou demeurait une tradition très vivace.
Les visiteurs, quant à eux, n’auraient jamais trahi l’existence de cet établissement très particulier, l’un des rares endroits où l’on pouvait s’offrir à la convoitise de véritables vampires tout en ayant la certitude rassurante de rentrer chez soi vivant.
C’est Lucian St. Baptiste, le maître incontesté de cette île depuis plus d’un siècle, qui avait eu l’idée de cet hôtel. Il avait fait venir des vampires du monde entier, des hommes en qui il estimait pouvoir avoir confiance. En échange de la manne que représentait pour eux le sang des touristes de passage, ils devaient se soumettre à des règles très strictes. Ils avaient notamment l’interdiction formelle de tuer ceux dont ils se nourrissaient.
Ceux qui contrevenaient à ce règlement étaient mis à mort ou bannis selon les circonstances. Quelques-uns de ces réprouvés avaient trouvé refuge dans les profondes forêts de l’île. Ils se nourrissaient de sang animal ou de celui des rares indigènes qui osaient s’aventurer dans les parages.
Sloane n’avait quant à lui aucunement l’intention d’enfreindre les règles édictées par Lucian. Il était venu ici pour trouver un semblant de paix et de sérénité. Et, tant qu’il demeurerait sur l’île de Nuit, il devrait respecter le code du clan dominant. Telle était la loi qui s’imposait aux vampires, où qu’ils se trouvent. Elle garantissait une cohabitation relativement pacifique entre les différents clans et évitait que des guerres intestines ne trahissent l’existence des vampires.
De plus, malgré la mystérieuse maladie dont il semblait souffrir, Lucian St. Baptiste demeurait l’un des vampires les plus redoutés de cette partie du monde. Il entretenait des relations avec les principaux chefs des clans d’Amérique, et Sloane, qui ne l’avait jamais rencontré personnellement, ne tenait pas à s’en faire un ennemi.
Au cours des six mois qui s’étaient écoulés depuis qu’il avait été embauché comme mécanicien, il s’était tenu à l’écart des autres vampires, profitant du cadre de vie paradisiaque.
Contrairement à la plupart des employés, il se nourrissait exclusivement de poches de sang que les vampires achetaient au marché noir et conservaient pour subvenir à leurs besoins lorsque la fréquentation baissait. Les rares contacts qu’il avait eus avec les visiteurs lui avaient laissé une impression très désagréable. Quant aux orgies qu’organisait régulièrement Gaspar, le gérant de l’hôtel, elles le dégoûtaient positivement.
La jolie rousse qui venait d’arriver à l’hôtel offrirait sans doute un morceau de choix, très convoité par les vampires les plus blasés. Cela ne le regardait pas, bien sûr, mais il ne pouvait s’empêcher de regretter qu’une fille aussi charmante s’adonne à ce genre de pratiques.
— J’en croquerais bien un morceau, déclara d’un air gourmand Pierre, l’agent de maintenance qui s’était proposé pour l’aider à réparer la navette de l’hôtel.
Se tournant vers lui, Sloane s’aperçut que ses canines étaient distendues. C’était totalement contraire au règlement instauré par Lucian qui stipulait que les employés devaient conserver une apparence humaine en toute circonstance, de façon à ne pas courir le risque d’être repérés par d’éventuelles personnes extérieures à l’établissement.
Pierre avisa le regard réprobateur que lui lançait Sloane et rengaina instantanément ses canines.
— Désolé…, s’excusa-t-il.
Pierre était encore jeune et manquait cruellement d’expérience. Il ne paraissait même pas savoir que montrer les dents en présence d’un autre vampire constituait une provocation. En d’autres lieux, Sloane aurait été en droit de contre-attaquer sans la moindre sommation.
— Si tu n’apprends pas à te contenir un peu mieux, tu risques de mal finir, le prévint-il.
— Je sais… Je m’excuse, assura Pierre d’un ton nerveux. C’est juste que… Regarde-la ! Ne me dis pas que tu ne la trouves pas mignonne !
Sloane haussa les épaules d’un air faussement indifférent. Mais en réalité il ne pouvait nier l’attraction que l’inconnue exerçait sur lui. Son odeur venait toujours lui chatouiller les narines, éveillant en lui un désir lancinant.
Il n’avait qu’une envie : se retourner pour jeter un nouveau coup d’œil dans sa direction. Mais, étant donné ce qu’il venait de dire à Pierre, il jugea préférable de n’en rien faire.
Que lui arrivait-il donc ? N’avait-il pas renoncé depuis bien longtemps à boire le sang humain directement à la veine ? N’avait-il pas passé des années à cultiver une relative immunité à ses propres pulsions vampiriques ?
Qu’avait donc cette femme de si particulier pour provoquer chez lui une réaction aussi incontrôlable ?
— Elle ne ressemble pas aux groupies habituelles, reprit Pierre.
L’intérêt que le jeune vampire portait à la jeune femme irritait Sloane bien plus qu’il ne l’aurait dû. Après tout, elle était probablement venue sur cette île pour se faire mordre.
— Tu peux y aller, si tu veux, déclara Sloane, qui ne tenait pas à ce que la discussion s’éternise. Je n’en ai plus pour très longtemps. Qui sait ? Tu pourras peut-être en apprendre un peu plus sur notre nouvelle invitée.
Pierre lui décocha un sourire ravi qui ne fit qu’ajouter à l’agacement de Sloane. Il se promit que dès qu’il en aurait terminé avec ce moteur défectueux il retournerait sur son voilier.
Là, il déboucherait l’une des bouteilles de tequila qu’il conservait pour ce genre d’occasions. Absorbée en quantité suffisante, cette boisson avait le don de lui faire oublier ses idées noires.
— Avant de tenter ta chance, tu devrais tout de même t’assurer que Lucian ne se l’est pas réservée, ajouta-t-il. Tu sais qu’il a un faible pour les filles un peu exotiques. Et il verrait sans doute d’un très mauvais œil de se faire griller la priorité par un bleu dans ton genre…
A ces mots, Pierre se figea et une lueur d’angoisse passa dans son regard. Comme la plupart des vampires qui vivaient sur cette île, il était terrifié par le puissant chef de clan.
— Tu as raison, répondit-il d’une voix blanche.
Il haussa les épaules.
— De toute façon, reprit-il, je ne faisais que regarder.
Pierre fit mine de s’éloigner.
— Tu pourras dire à Gaspar que le bateau est réparé, lui lança Sloane en replaçant la plaque métallique qui permettait d’accéder au moteur.
Il la revissa lentement, laissant à Pierre le temps de s’éloigner. Puis, discrètement, il jeta un nouveau coup d’œil en direction de la fille. Gaspar était visiblement en train de lui faire son numéro de charme. Rares étaient les femmes, humaines comme vampires, qui avaient réussi à lui échapper.
Sloane les vit monter dans l’une des petites voitures de golf qui permettaient de se déplacer sur l’immense propriété. Ils s’éloignèrent rapidement mais il lui semblait que l’odeur de la jeune femme s’attardait dans l’air, lui faisant l’effet d’une promesse… ou d’une menace.
Pour calmer un peu la soif qu’elle lui inspirait, il dévissa le bouchon de la Thermos dans laquelle il transportait toujours une réserve de sang tiède et en avala plusieurs gorgées. Cela ne suffit pourtant pas à étancher sa soif.
Sloane ne put réprimer un sourire d’autodérision. Quelques siècles auparavant, il n’aurait pas hésité à aborder cette fille, quitte à éveiller la colère de St. Baptiste et à défier son autorité. Il aurait fait l’amour avec elle et aurait bu son sang. Il lui aurait offert un plaisir à nul autre pareil jusqu’à ce que le désir cède la place à la lassitude. Mais aujourd’hui tout était différent.
Depuis qu’il avait rencontré Ana, depuis qu’il était tombé amoureux et avait fait d’elle un vampire, sa vie avait basculé. Il s’était juré que plus jamais il ne courrait le risque de s’attacher à un être humain.
Et le meilleur moyen d’y parvenir était de se tenir à distance d’eux tous…
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